L'IMPRIMERIE A L'ECOLE 

Dans la bonté de votre cœur, vous croyiez, généreux pédagogues, qu'il suffisait de vouloir intensément le bien des enfants, la santé morale et une virile préparation à la vie pour les jeunes générations : que, connaissant vos buts profondément humanitaires, les gouvernants ne pouvaient que vous accueillir avec sympathie, la grande presse louanger vos efforts ; et que, par le concours désintéressé de tous ceux que passionne la chose publique, l’Education allait enfin, sans à-coups, sans violence, sans effusion de sang, régénérer noire vieux monde exténué.
M. Roger Cousinet, répondant lors de notre Congrès de Saint-Paul à un camarade qui présentait comme un obstacle les brimades de ses chefs, ne nous disait-il pas avec assurance, et quelque autorité :
— Je suis bien placé pour vous dire que la France est maintenant favorable à l'éducation nouvelle et qu'aucun maître ne sera inquiété pour la hardiesse de ses recherches pédagogiques.
Hélas ! dans l'enthousiasme de ce Congrès de Nice, dont nous avons ici même dénoncé l'hypocrite conformisme, vous avez tout simplement oublié de situer l'éducation nouvelle au centre des réalités sociales ; dans votre confiant élan, vous aviez compté sans l'ignoble appétit des profiteurs du régime, sans la peur aveugle qui saisit le bourgeois, le rentier — et le magnat aussi — quand ils sentent leurs prérogatives en danger, quand ils voient menacés si peu que ce soit leurs privilèges, lorsqu'ils redoutent l'avènement de celle société nouvelle dont l'Orient leur fournit déjà une irritante image. 

***


Deux événements récents viennent de justifier notre opposition à la conception idéaliste de l'éducation nouvelle et de confirmer nos craintes.
Ia Suisse, ce foyer — ce flambeau, croyions-nous — d'éducation nouvelle nous offre, elle-même un spectacle édifiant. II a suffi que l'ordre soit troublé dans les rues de Genève, que l'armée indocile fraternise avec les manifestants, que des morts, hélas ! soient couchés sur le pavé, pour qu'on accuse volontiers l'éducation nouvelle de tous ces méfaits sociaux, et que les instituteurs soient surveillés plus peut-être que dans n'importe quel pays d'Europe. Ne parle-t-on pas même d'enlever tout droit d'enseigner aux éducateurs suspects de communisme ?
En France, notre affaire a été l'occasion, pour la grande presse réactionnaire, d'exhaler bassement toute sa rancune contre l'éducation nouvelle.
Croire à la bonté des enfants, leur faire confiance, les laisser réfléchir et juger, leur apprendre à se diriger eux- mêmes, descendre de sa chaire, s'effacer et se plier à une nouvelle loi scolaire, plus démocratique et plus humaine, mais n'est-ce pas la fin de toute morale, de toute éducation, de toute société ? Et où allons-nous si les élèves entrent joyeusement à l'école comme chez eux, sans alignement ni commandement, s'ils se déplacent en classe au gré de leur fantaisie, s'ils écrivent et impriment ce qui leur plaît ; si, dans une large mesure, la traditionnelle « geôle de jeunesse captive » devient comme un nid pépiant, comme une ruche en travail, comme une éclaircie de joyeuse activité et de liberté dans un monde d'oppression et d'exploitation ?
Et pourtant, les doutes et les accusations des bourgeois genevois sont en partie fondés ; les craintes des réactionnaires français le sont aussi. Les uns et les autres montrent que les éducateurs ont raison en attribuant à l'éducation un grand pouvoir de libération et en considérant que la graine aussi généreusement jetée dans les jeunes esprits doit nécessairement porter quelques fruits.
Mieux, n'est-ce pas là la raison d'être des éducateurs et de l’éducation : préparer les jeunes esprits non pas à suivre complaisamment le sillon des vieilles traditions cl des traditionnelles injustices, mais les habituer à lutter contre toutes les forces mauvaises, individuelles et sociales, pour que progresse et s'améliore la société elle-même.
Mais les éducateurs ne peuvent ignorer aussi qu'un tel effort est comme un coin dangereux enfoncé entre le passé et le présent. Ils doivent en prendre la responsabilité en affirmant plus hautement que jamais la nécessité pour cela de rester au service des forces jeunes qui sont l'avenir et la vie. 

***


Ne nous étonnons pas que la réaction secoue la pédagogie nouvelle internationale. Cela est naturel et inévitable.
Considérons plutôt, pour mieux édifier ceux qu'atteint la lutte, ce que sont les assaillants, au nom de quel principes - ou de quels intérêts - ils agissent, afin de juger et de choisir.
Qui mène l'attaque contre cette maudite éducation nouvelle ?
Voici, naturellement, le vieux propriétaire terrien, stérile qui regrette le temps où ses fermiers ne savaient ni lire ni compter ; le curé puant d'hypocrisie qui défend « sa religion » attaquée ; la riche et moderne bourgeoise qui tire ses ressources de quelque entreprise plus ou moins avouable de commerce international, mais envoie ses enfants à l'école privée de la ville voisine, le snob royaliste et l’écrivain converti à la recherche d'une clientèle.
Avec eux, tout ce que la France compte de vieux patriotes séniles et sans enfants, de curés et de bigotes, a emboîté le pas dans toutes les Croix ou Vie Sociale de France.
Des parents ? Ah ! certes, nous savons qu'avec l'argent et l'exercice malhonnête du pouvoir on parvient toujours à égarer quelques malheureux. Mais qu'on vienne donc voir à St-Paul les parents libres, ceux qui ont refusé de se prêter à une vilenie et qui, ne songeant qu'à leurs enfants, se serrent avec fierté autour de l'école. Ils sont la majorité et ils n'ont pas peur de parler.
Les raisons, on les devine. Mais on se garde bien d'en montrer le révoltant égoïsme. On fait appel alors aux grands mots que nous croyions usés et qu'on pousse en tête de la troupe des assaillants comme les belligérants se couvraient pendant la guerre par des enfants ou des civils innocents. Et ceux qu'il nous sera facile de convaincre — devant les tribunaux — de mensonge, de diffamation, d'excitation à la violence et à la désobéissance aux lois, nous accusent et nous condamnent au nom de la patrie, de la famille, de la religion en danger !
Nous connaissons le procédé : c'est avec ces mêmes mots qu'on nous a poussés au massacre et nous ne saurions l'oublier.


* * *


Mais pourtant, dira-t-on, la France a un gouvernement de gauche ; le pouvoir est aux mains des forces progressistes ; De Monzie a présidé le dernier Congrès de l'Education Nouvelle, et, dans leurs discours, tous les politiciens en appellent à la mémoire des grands fondateurs de l'école laïque.
Hélas ! nous connaissons aussi ces figures de rhétorique.
Tant que les théories nouvelles restent d'inoffensifs thèmes de discours ou des sujets de livres, on en encourage l'expression, donnant ainsi des gages aux intellectuels d'une part et d'autre part à la masse elle-même des éducateurs qui se laissent prendre au mirage de mots qui apparaissent comme des buts transcendants et inaccessibles — et vers lesquels, effectivement, bien rares sont ceux qui osent marcher.
Que même ces théories nouvelles soient appliquées dans quelques écoles spéciales pour fils de bourgeois que la réalité capitaliste aura bien vite rééduqués ; que cette éducation aille de pair si possible avec le traditionnel enseignement religieux : les pédagogues officiels vanteront ces écoles, les présentant comme des modèles, les subventionnant même.
Mais quand, en honnêtes hommes, en éducateurs conscients, nous essayons de faire passer dans la réalité les rêves généreux de nos grands devanciers : quand, selon leurs conseils nous tâchons de faire des hommes, d'élever le cœur, d'enseigner la liberté, la joie et l'honneur du travail, la résistance à l'oppression — toutes choses complaisamment recommandées dans les manuels scolaires et enseignées à l'école normale, on s'aperçoit alors que notre jeu est un peu trop sérieux, que nous donnons dangereusement corps à ces phrases de rhétorique, et que, si on peut tolérer les discours si hardis soient-ils, il faut, face des réalisations compromettantes crier : halte-là !
L'enseignement précis à tirer de ces considérations : tant que l'éducation nouvelle ne gêne en rien les pouvoir établis, on la tolère, on la prône même, on l'encourage et la soutient.
Mais, si cette éducation nouvelle réalise en partie du moins ses buts de libération, elle se heurte nécessairement à toutes les forces conservatrices qui mènent notre vieux monde capitaliste. Si celui-ci sent la moindre menace pour son organisation et sa tranquillité, il réagira brutalement, sans aucune considération idéologique.
A ce moment-là - et nous y voilà parvenus - ou bien l'éducation nouvelle abdiquera devant la force réactionnaire, se contentant de masquer timidement sous de vaines et superficielles manifestations, cette, abdication qui serait une trahison. Ou bien, continuant hardiment leur noble action, les éducateurs accepteront la bataille, aux côtés de tous ceux qui, face aux forces obscurantistes, mènent la même lutte pour la libération sociale. 
* * *

Nous faisons alors appel à tous les pédagogues d'éducation nouvelle qui gardent, de leur mission, une haute conscience, à tous les pères de famille qui ne peuvent se résoudre à l’abrutissement traditionnel de leurs enfants.
Confiants en la portée sociale de l'éducation, vous espériez jusqu'à ce jour que, pour améliorer et organiser le monde selon vos vœux, il suffirait d'éduquer la jeune génération selon les techniques plus propres à exciter leur élan généreux vers la vie et à la préparer à l'action virile désirée et voulue.
On prétend vous interdire ce droit: on veut contraindre les éducateurs à dresser les générations nouvelles pour le service égoïste d'un état social périmé, en dépouillant vos écoles de la liberté et de l'idéal qui les ennoblissent et sans lesquels il ne saurait y avoir de véritable éducation.
Allez-vous accepter ce coup de force contre une des plus nobles fonctions sociales ?
Tolérerez-vous cette tragique faillite de l'esprit devant les plus vils intérêts capitalistes ? Faillirez-vous à votre tâche en vous alliant hypocritement aux détenteurs actuels du pouvoir, à tous les profiteurs de l'ignorance et de la misère qui, les lieux tournés vers le passé, stigmatisent lâchement tous les généreux ouvriers de l'avenir ?
Ou bien vous dresserez-vous avec nous, au nom de l'enfance prolétarienne, contre les prétentions outrageantes d'une réaction qui jette bas son masque démocratique pour sauvegarder ses privilèges ? Vous mettrez-vous au service des forces jeunes et nous aiderez-vous à construire hardiment la nouvelle vie, avec tous les risques graves d'une action non conformiste, mais aussi avec la joie réconfortante de l'ouvrier qui monte gaillardement l'édifice parce qu'il sait qu'un jour viendra où il plantera fièrement sur le faite son drapeau et son bouquet ?
Nous poursuivons une besogne de clarté et d'honnêteté ; nous devons d'abord être sincères avec nous-mêmes, loyaux et nets.
Nous ne vous demandons pas ici de choisir entre des doctrines politiques, de vous enrôler dans un parti ni encore, moins de faire une profession de foi révolutionnaire.
Nous vous avons mis en face de faits indéniables qui anéantissent tous les rêves idéalistes des pédagogues qui se disaient farouchement au-dessus des luttes sociales et au-dessus des classes ; nous avons d'autre part donné notre conception de la pédagogie prolétarienne.
Il faut choisir !

***

Au cours du Congrès de Nice nous avons, à maintes reprises, essayé de faire sortir la Ligue de cette impossible neutralité qui devient chaque jour davantage de la servilité.
Ia Ligue Internationale pour l'Education nouvelle doit, elle aussi, prendre position : ou bien continuer sa politique d'abdication devant les gouvernements qui favorisent en retour son expansion internationale, trahissant ainsi les nobles espoirs de ses fondateurs ; ou bien, dans un violent effort de redressement, elle, défendra, envers et contre tous, les principes d'éducation nouvelle qui sont sa raison d'être.
Quant à nous, éducateurs du peuple, les réactions suscitées un peu partout contre notre activité nous montrent que nous sommes dans la bonne voie. Quelles que soient les brimades de nos ennemis, les faiblesses et les abdications de ceux qui, verbalement, se disent avec nous, nous continuerons notre action que nous désirons même plus cohérente et plus vigoureuse.
Il faut que tous ceux — et ils sont nombreux — qui, dans cette période d'écroulement mettent tout leur espoir dans les jeunes forces prolétariennes se serrent les coudes, pour préciser leurs buts et coordonner leurs efforts. Nous avons pensé que notre groupe, qui a tant fait en France pour que prenne corps cette pédagogie prolétarienne, se devait de présider à ce nécessaire groupement de forces.
Nos mots d'ordre :
Educateurs Prolétariens, nous réclamons pour les fils du peuple une école saine et digne, une pédagogie libérée et libératrice au service des enfants (le prolétariat de demain).
Nous lançons l'idée, sans en prévoir, à dessein, ni la réalisation ni l'évolution.
A nos amis de dire maintenant quelle est l'action la plus urgente et la plus efficace pour défendre et développer l'école neuve prolétarienne, en liaison avec toutes les organisations syndicales, sociales, politiques, ainsi que les associations diverses qu'intéresse l'avenir de l'enfant, pivot historique de l'avenir social.
C. FREINET.

***

Dernière heure. — Malgré les accusations formelles que nous avons portées contre le Maire de St-Paul, l'Administration et les pouvoirs publies se refusent à toute action.
Par les moyens délictueux que nous avons relatés, le Maire, ainsi appuyé et encouragé, a réussi à obtenir les signatures de la majorité des parents (13 sur 24). — Plusieurs d'entre eux nous avaient donné librement des attestations favorables sur notre pétition, d'autres avaient affirmé leur satisfaction de mon enseignement. Mais il ne fait pas toujours bon dire ce qu'on pense.
Toujours est-il que, malgré nos protestations, l'administration considère comme acquises ces signatures, refuse de recevoir les parents qui nous sont favorables, essaye de me déconsidérer pédagogiquement par un rapport d'inspection que nous analyserons ici le mois prochain. Et cela dans le but évident de motiver et de préparer mon déplacement d'office.
Inutile de rappeler les raisons pour lesquelles nous devons nous opposer contre semblable mesure. A vous tous d'agir, sous toutes les formes possibles pour que ne se commette pas cette nouvelle injustice.
IL FAUT FAIRE VITE.

